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Une des questions agitées hier matin au
conseil des ministres § été pel|e de ja con-
vûcalïon des conseils généraux pour la ses-sion

d'août. Le conseil a opiné pour la né- •
galive, cette session étant ordinairement
consacrée aux questions de finances, et les
assemblées départementales ne pouvant les
résoudre par suite dq fefu§ d« vote des
qualre contributions jpar la majorité de la
Chambre des députés.

La date des élections générales, bien qu'à
l'élude dafis les conseils du gQuyernemeqt,
h'à pas encore été complètement résolue. -
Toutefois, nous pouvons affirmer que

M, de Broglie et de Fourtou sont d'accord
surl'époque à fixer pour les opérations élec-.
[orales. Il résulte en effet de l'enquête |ai^§
auprès d ûn certain nombre de députés et
dasénateurs(jue la date la plus favorable
serait lè comméhéement de ia deuxième
quinzaine d'octobre, époque à laquelle sont '
lermiDéep tous Jes. UavaiJjf de }a campagne, '

(Corresp. universelle.)

Les abonnements de trois mois pourront «tre payés en tlm-
bres-posle de 85 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

Dimanche, 4" juillet, le .Maréchal-Prési-dent
de la République passera en revue,

sur le terrain des courses de Longchamps,
les troupes des diverses armes stationnées
dans le gouvernement de Paris.

La revue commencera à trois heures de
l'après-midi. Le Maréchal montera à cheval
dans le bois de Boulogne, au rond-point de
Bagatelle, devant la grille d'entrée du châ-teau.

Les commandants de corps qui prendront
part à celte revue onl été priés de commu-niquer

aux colonels des divers régiments
placés sous leurs ordres Tavis qu'aucun cri
ne doit être proléré par les hommes sous
les armes. L'autorité supérieure tient beau-coup

à ce que cette consigne soit scrupuleu-sement
observée,

t

* *

M. Hausmann, ancien préfet de la Seine
a accepté la candidature aux prochaines

* *

i^lusieurs préfets ont déjà prévenu que
divers candidats faisant leur tournée élec-torale

en province se sont présentés aux
électeurs comme ayant l'appui du' x
chai. -, V .«jaré-

tles députés de retour dans leûir dépar-tement
viennent de prendre l'initiative d'une

pétition pour demander au gouvernement
de diviser la France en zones et de fixer les
éleclions à des dates diverses mais rappro-
ehée» concordant avec le calme agricole.

j»"fnée S r i " ' Pf°!'«ce. La seule
•'«nouveanv ! " "PP^""'*^ ""«'ze déclarations
•nent, " dans divprs déparle-

* *s
M. Thiers ne publiera, assure-t-on. son

manifeste qu'à l'ouverture de la période
électorale. On ajoute qu'il sera contresigné
par les 363 coahsés, si la coaUtion se main-tient

jusqu'à cette époque.
•

* *
UNE FABLK DE FLORIAN DÉDIÉE AUX ÉLECTEURS

DE 4 877.

Les orateurs des gauches, dans les deux
Chambres , et leurs journaux n'ont pas
cessé, pour attaquer l'acte du 4 6 mai, d'af-firmer

que le radicalisme ne présentait au-cun

danger. Ils vont essayer, avec le même
langage, d'endormir les électeurs de 4 877.
Ceux-ci feront bien de méditer une des plus
charmantes fables de Florian : Le Perroquet
confiant ; on la dirait composée tout exprès
pour notre époque. Florian s'était laissé en-traîner,

comme bien d'autres, par les illu-sions
réformistes de 4789 ; i l ne tenait au-cun

compte de la clairvoyance de ceux qui
annonçaient de sinistres épreuves ; quand
déjà l'émeute se manifestait dans la rue, les
optimistes, les libéraux du temps répon-daient

: cela ne s«ra n'en..... _^
Ils furent guillotinés.
Florian ne tarda pas à perdre ses illu-sions

et i l composa la fable suivante ;

Le Perroquet confiant. -
Cela ne sera r i e n , disent certaines gens.

Lorsque la teiupête est prochaine ;
Pourquoi nous affliger avant que le mal vienne ?
Pourquoi ! pour l'éviter, s'il en est encore temps.

Un capitaine de navire.
Fort bravé homme, mais peu prudent,
§e mit en mer malgré le vent. 1-
Le pilote avait beau lui dire 'r
Qu'il risquait sa vie et son bien, 'v
Notre homme ne faisait qu'en rire, *

Et répétait toujours : cela ne sera rien.
Un perroquet de l'équipage^
A force d'entendre ces m-;,* g i

tes retint et le» dit pend^-Qt tout le voyage.
Le navir? égar^ «î ĝuait au gré des flots,

yuand un calme plat vous l'arrête.
Les vivres tiraient à leurfin; ^

Point de terre voisine, et bientôt plus de pain. ^' :
Chacun des passagers s'attriste, s'inquiète; *l

Notre capitaine se tait.
Cela ne sera r i e n , criait le perroquet.
Le calme continue ; on vit vaille que vaille ;

11 ne reste plus de volaille ;
On mange les oiseaux, triste et derniermoyen.
Perruches, cardinaux, cakatois, tout y passe ;

Le perroquet, la tête basse.
Disait plus doucement : Cela ne sera rien.
il pouvait eacor fuir : sa cage était trouée.
Il attendit, il fut étranglé bel et bien.
Et mourant, il criait d'une voix enrouée :

C e l a . . . cela ne sera r i e n.
Florian fut emprisonné en 4793, et ne

dut sa délivrance qu'au 9 Termidor.
Les électeurs de 4 877 -qui croiraient sur

parole les orateurs et les journaux des gau-ches
affirmant que le radicalisme n'es« r i e n,

s'exposent à subir le sort de Florian, sans ^

avoir la chance d'être délivré par un 9 Ter-midor.

Le Perroquet confiant, c'est le citoyen Gam-betta,
dans le nouveau discours qu'il vient

de prononcer à Versailles au banquet Ho-che...
La République fondée sur la volonté n a -tionale,
la Républiquepact/îg'uej la République

progressive et l um ine u s e . . . c'est le Cela ne sera
r i e n du perroquet de Florian ; l'oiseau fut
étranglé ; le même sort attend le Citoyen
Gambetta, s'il a le malheur de triompher
dans les éleclions de 4877.

[Correspondance Saint-Chéron. )

* *
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V.
'^^'Jini ÎEOT ÎRODtlIBB L'AODITIOM DU TOBBSWÏ-

J*"* d'Antigny était soucieuse, avons-nous dit;
elle avait un presseutimentpénible, comme
déception. Depuis que M"' Armand lui

J P«flé, «lie sentait que la force lui avait mant
^ P̂ourVéducaUon,raiedesafille.
'saisissait maintenant ce que ne comprennent

iûiu!, * pas le» mères de famille, c'esl qu'on
^^ ï̂ enfants la connaissance de tous les écueils
tft.U *^\-n̂»ée, afin de les prémunir du dan-
SioittitJ'^ fille doit être pure de la
^l'em 4 ^ ' ° ° vis-à-vis du monde : elles
"'«CîTo chasteté et de candeur,
^'^MontV*''""'^^"^'P^'^^ Ŝe, les taches de
Vsset in'* ^^'ê du char public «e plaît à écla-

" ŵmot deFouché leur est applica- i

ble dans tout son cynisme : « Pas de faute, plutôt
un crime. »
M"" Péault devait, au contraire, trouver tout na-turel

que sonfilsse flt une petite réputation d'hom-me
à la mode ; mais ce n'était pas chez une amie

qu'elle aurait dû le lancer.
Instinctivement la froideur était venue entre

elles.
Il fallait attendre patiemment une quinzaine de

jours encore, c'est-à-dire jusqu'au départ de Paul,
et après tout s'arrangerait naturelement ; seule-ment,

les voisins, les oisifs attendaient-ils et ne
devaient-ils pas railler M"' d'Antigny de sa con-fiance,

de sa faiblesse, de ses complaisances ? - :
Pourtant, elle avait beau examiner la question^

elle n'y voyait pas l'ombre d'une aclion douteuse,
sauf les assiduités trop familières d'un étourdi.
Durant ses réflexions, elle allait et venait, tandis

qu'au salon Hermine, Claire et Paul bavardaient à
haute voix.
Le piano résonnait déjà, lorsque Paul réclama

sans doute les mélodies de Claire.
- .11 y eut un débat. Claire voulait la valse du Tor-rent.

Paul répondait que les valses entraînantes lui
donnaient mal au coeur, que le chant de la valse
était malsain autant que les fanfares de la Tulipe
orageuse ou les cascades du Rocfter de* Folies.
— Donue-aous Si j'étais R o i!
— Non, je veux jouer le Torrent. Que ferais-tu

LE PRINCE NAPOLÉON ET L E C h a r i v w i .

Le C h a r i v a r i a eu l'autre jour iin instant
de bon sens en s'occupant du prince Jérôme
Napoléon. Voici en quels termes ce journal
dit son fail à l'ex-membre de l'ex-famille im-périale

:

« Quel peut bien être son but? Où le
prince Napoléon veut-il en venir ? I l a voté
l'ordre du jour des gauches.

» A-t-il donc la prétention de se faire ac-cepter
désormais comme républicain ?

» Est-ce comme tel qu'il se présentera
aux prochaines élections devant le scrutin ?

» Ce serait trop drôle... et trop commode
aussi.

» Avoir un vestiaire d'opinions comme on
a un vestiaire de paletots !

» Celui-ci pour telle cérémonie, celui-là
pour telle saison 1

» Le prince Plonplon fut républicain dé-jà.
Il avait endossé la carmagnole en 4 848,

Il siégeait tout en haut de la Montagne.
» C'est qu'en ce temps-là i l se figurait

que la République ferait quelque chose pour
lui et lui jetterait l'aumône d'une place quel-conque.

» Plus tard, l'Empire fut le plus fort.
» On sait par quels procédés.
» Le même prince se hâta d'ôter la car-magnole

et d'endosser l'habit de cour.
» On lui en payait les broderies sur la

liste civile, et, naturellement, i l aurait con-

donc, si tu étais roi ? '
— Ah ! si j'étais roi, je ferais de la politique.
Hermine sembla calmer ses deux enfants, comme

elle les appelait, et Claire se déchaîna sur le
clavier sonore avec les bonds harmonieux du
Torrent.
Paul élait vaincu.
On n'entendait plus que le piano depuis vingt

minutes au moins.
La porte du salon était entr'ouverle. Si nous

nous fussions trouvé à cette porte comme M"'* Ar-.
mand et M» d'Antigny, nous eussions vu, dans la
glace placée en face de nous, Hermine assise dans
un fauteuil et Paul l'admirant. Puis? A ce
moment M"' Armand s'appuya sur le bras de M*»
d'Antigny, qui porta elle-même la main à son coeur.
Hermine acceptait, en souriant, les baisers de

Paul. Allait-elle les rendre ?
M"* Armand éleva la voix, en ouvrant tout à fait

la porle, et chacun se trouva dans le rôle le plus
naturel qu'il fut possible d'imaginer. Hermine re-gardait

la pendule. Paul tenait son livre ouvert.
— On déguise, se dit M">» d'Antigny ; on sait
'donc qu'on n'agit pas bien.

— J'ai mon problème, pensa M"" Armand : c'est
à ne pas y croire ! Il faut guérir tout ce monde-là.
— Assez de votre Terrent, mignôhne 1 dit-elle à

Claire. Cette valse m'énerve.
— Juste ce que je disais, ajouta Paul.

— Alors vous en avez assez, vous aussi. Vous
plairait-il de m'offrir votre bras jusque chez ma-dame

votre mère ?
— Je suis à vous toujours, mademoisele.
— Ah ! vous devenez bien galant pour le» vieil-les
filles.Allons, faites vos adieUx, car ma nièce

m'attead pour que je la conduise chez notre vieille
Voisine, où l'on dîne.

— Nous ne l'aurons pas avant la nuit ? dirent à
la fois Hermine et Claire.

— Non, el c'est ce que je suis venue annoncer à
M- d'Antigny. Du reste, Mario part dans trois
jours, rappelée par son père.
Nous ne répéterons pas ici les exclamations de

regret de la famille d'Antigny et nous laisserons
sortir H"* Armand au bras de Paul.
M- d'Antigny ferma soigneusement la porte et

revint sérieuse vers ses filles.
— Je ne m'attendais pas à cela, Hermine, dit-

elle d'une voix tremblante. Tu as été, ma fille,
d'une inconséquence peu compréhensible à ton
âge ; et, sais qu'elle s'en doutât, ta soeur t'a donné
l'occasion d'une faiblesse 1
Hermine rougit et voulut ouvrir la bouche.
— Nous avons vU, mafille! et j'appuie sur le

mol nou*, car M"'Armand était sur le seuil du
\ salon avec nioi : votre image à tous d'eux se reflé-tait

dans celte glace; Déjà depuis longtemps je re-grettais
de voir trop de liberté» prises avec toi; mais



tinué à tendre la main à son impérial cou-sin
si celui-ci était resté sur le trône,

» Et naturellement aussi jamais il n'au-rait
eu la velléité do revêtir derechef l'ancien

travestissement, do reprendre son républica-nisme
mis en rétorme.

» La chute de l'Empire modifia ses idées.
» Il a louvoyé, flotté, tournoyé.
» Il prend le vent aujourd'hui et vote avec

la démocratie.
» Simple boniment électoral.
» Qui s'en soucie ?
» Los électeurs de la Corse ont pu voir

quelle faute ils commirent en choisissant ce
personnage caméléonesque.

» Sans influence, sans croyance, sans ac-tion,
il a été réduit à expier ses tergiversa-tions
antérieures par la plus piteuse et la

plus délaissée des attitudes.
» Relégué dans son coin par l'universel

dédain, i l a été comme s'il n'était pas.
» De sorte que ses mandants sont pour

ainsi dire restés sans mandataire.
» Ils se garderont bien de recommencer

la même bévue.
J» Et, malgré son vote intéressé de l'autre

jour, M. Jérôme sera restitué à la vie pri^^
vée, où il aurait dû se confiner volontaire-:,
ment pour tâcher de faire oublier ses pali-nodies

grotesques. »

N'en déplaise au C h a r i v a r i , si les élec-teurs
consentaient à suivre les ordres du

Grand-Lama , il faudrait bien qu'ils vo-tassent
pour le prince Napoléon, puisqu'il

est un des 363 signataires, et qu'on dé-clare
hautement qu'il faut que ces 363 re-viennent.

Etranger,,

ANGLETERRE.

Pendant que le Fr<idm6/«« continue à ex-citer
le ministère autrichien à prendre une

attitude résolue en Orient, les feuilles an-glaises
les plus autorisées sont d'accord

pour reconnaître et constater que l^échange
des lettres de lord Derby et du prince Gorts-chakofT,

par l'intermédiaire du comte Schou-waloff,
a abouti à des résultats satisfaisants.

Ils voient dans cet échange la preuve du dé-sir
qu'ont les deux gouvernements de s'en-tendre,

et ils ne doutent pas que les diver-gences
de vues qui peuvent exister encore

entre le cabinet russe et le cabinet anglais ne,
soient faciles à effacer. Leur langage est très-
rassurant et très-pacifique.

Le Standard, qui est l'organe spécial du
parti tory, actuellement au pouvoir, n'en in-siste

pas moins pour que le gouvernement
de la reine se mette en mesure de pourvoir à
toutes les éventualités, '

1° Application des principes de la solida-rité
entre les différentes associations de tra-vailleurs

socialistes ;
2' Organisation des ateliers ;
3» Position à prendre par le prolétariat,

en face des différents événements politiques ;
4" Effets de la production moderne au

point de vue de la propriété ;
5» Projet mis en avant par les sociahstes

danois au dernier congrès de Berne, d'éta-
bhr dans une ville d'Europe un bureau cen-tral

de la statistique du travail [salaires, prix
des aliments, heores de travail, règlements
des fabriques, etc.),
. Le champ à défricher est vaste et nous

promet des discours qui feront pâlir ceux
que nous avons entendus à Borne et à
Gotha.

< H lierre d'Orient*.

BELGIQUE.

Les socialistes du monde entier se sont
donné rendez-vous à Gand pour le dimanche
9 septembre prochain. Voici les sujets misa
l'ordre du jour de ce congrès d'athées, de
libres penseurs et de démagogues :

je ne pouvais penser que tu les encourageais. 11 n'y
a pour toi rien k espérer que des déceptions dans
ce fol amour. Tu ne songes pas, sans doute, au
mariage avec un enfanl ? el tu ne songes pas plus
à ce qu'on peut dire de toi dans le monde ?...
Quel exemple pour la soeur I
Hermine laissa éclater ses sanglots.

'• — Ecoule, enfanl, ne parlons plus de ce qui
s'est passé. Relève-loi dans noire estime et aban-donne

des idées aussi peu raisonnables. Avant
longtemps tu seras sans doute unie à un homme
de ton choix. Je l'approuverai et je serai heureuse
d'une affection bien placée, d'un amour vrai. Il
faut ronlpre avec Paul ; j'y suis décidée, et M"*
Armand, noire amie sincère, achève en ce momeni
l'oeuvre de la réputation à sauver en s'adressant à
Paul lui-même, dont le bon coeur et les sentiments
honnêtes reconnaitront la justesse du pelit sacrifice
qu'on lui demande. II hâtera son départ vers ses
amis de collège, eu attendant son installation à
Paris, oîi le retiendront longtemps ses travaux.
Claire, interdite, comprit toul, avec celte intui-tion

de l'âme si vive chez les jeunesfilles.Elle s'ac-cusa
d'avoir cédé à son inspiration de la valse :

ella maudit le Torrent.
C'était un souvenir qui ne devait pas s'effacer de

sa mémoire.
N'insistons pas ici ; ne cherchons pas k dépeindre

la tristesse qui assombrit ce foyer durant quelques

Le reste du corps de Zimmerman a fran-chi
le Danube à Hirsova, pour rejoindre les

troupes qui l'ont passé à Braïla el qui le re-montent
sur la rive droite, après s'être em-paré

de Malchin.
Les Turcs se sont retirés sans combattre.

Ils semblent vouloir prendre pour ligne de
défense l'ancien lit du Danube qui coulait de
Tchernavodo è Kustendgé, et derrière lequel
s'étendait le mur de Trajan.

Mais le passage à Hirsova, sur le flanc
même de celle position, va les obliger à se
replier plus loin sur le quadrilatère, pour
ne pas être pris à revers par ce corps russe
pendant que celui qui remonte de Malchin
les attaquerait de front.

On s'attend prochainement à voir les
Russes Iranchir le fleuve entre Routschouk
et Nikopoh, au cenlre même de la Bulgarie.

Des dépêches de Pesth signalent sur ce
point de grandes concentrations de troupes
et des approvisionnements considérables.
Elles ajoutent que les Russes y ont cinq équi-pages

de ponts au grand complet, el que des
canonnières blindées ont remonté le Danube
jusqu'à Zimnitza.

Ces préparatifs indiquent évidemment
qu'un grand effort va élre tenté sur ce
point.

Ce qui contribue encore à accréditer celte
opinion, c'est que entre Nikopoli el Routs-chouk

s'étend un grand espace de plus de
80 kilomètres, qui n'est défendu par aucune
place forte,

La rive opposée est souvent abrupte et
plus élevée que la rivegauche, ce qui est une
mauvaise condition pour l'établissement des
ponts. De plus, des ouvrages de campagne
onl été élevés sur plusieurs points. Mais,:
d'un autre côlé, le cours du fleuve est semé '
d'îlots très-nombreux ; et ces îlots peuvent
contrebalancer les autres difficultés, parce
qu'ils servent de points d'appui pour les
ponts et qu'ils peuvent être fortifiés.

Comme les troupes russes et valaques sont
échelonnées toul le long du Danube, i l est
assez difficile pour les Turcs de prévoir sur
quel point ils devront porter leur défense,
La canonnade, qui continue toujours depuis

jours.
La lumière y reviendra douce : un enfantilage

s'oublie lorsque chacun veut bien n'en plus parler,
el c'est le mieux.
Suivons M"' Armand.
Ses observations ont élé goûtées : elle a trouvé,

dans sou exquise délicatesse, de ces paroles qui
vont droit au cOeur, et Paul, dans un élan sympa-thique

el vrai, la remercie maintenant de ses bons
conseils. M • •
Le côté comique ne manque jamais d'apparaître

au grand jour dans ces petites histoires. Paul fait
du dévouement, Paul est fort; mais elle, dit-il,
elle esl faible! Pourra-t-c//e supporter la douleur de
no plus me voir ! Elle se laissera mourir ; elle va
peul-êlre se jeter dans lo puits 7
M"'Armand ne sourit pas, malgré son envie de

répondre que la maison était pourvue d'une pompe
depuis fort longtemps.

— Oui, je suis forl, répète notre jeune homme,
dès demain je vais trouver Oscar el je ne parlerai
de rien à personne, j'en suis sûr ; mais voyez,
mademoisele, comme celte valse est pernicieuse,;
Le Torrent.' voilà un nom, et une musique!.
valse insensée I

Ils arrivaient â la porte de la maison de M"*
Armand au momeni où Paul prononçait ces paroles.
Marie, qui trouvait l'absence de sa tante trop

prolongée, attendait sou retour accoudée h l'une

Routschouk jusqu'à Widdin, les entretient
encore dans celle incertitude.

— En Asie, nous ne savons trop ce qui
se passe. Les dépêches nous ont annoncé
qu'un assaut donné parles Russes à Baloum
a été repoussé. Le fait est possible. La place
est forte el la garnison est nombreuse; Der-
vich-Pacha peut tenir longtemps ses adver-saires

en échec, A Kars le siège continue, La
ville est bloquée par 60,000 hommes ; sa
position esl formidable ; on ne pense pas
que les Russes puissent la réduire autre-ment

que par la famine.
Quant à Moukhtar-Pacha qu'on signale

tantôt sous Erzeroum, tantôt à Dalibaba,
s'il n'est pas battu, sa situation ne parait
pas brillante ; car i l reste presque immobile.t,
et i l n'entreprend rien pour aller débloquer
la ville de Kars, La marche en avant lui est
sans doute interdite par la posilion des deux
ailes de l'armée russe qui pourraient le dé-border

et l'envelopper s'il quittait son cam-pement.

On a signalé dans la mer Noire plusieurs
prises de bâtiments marchands et d'un brick
ottoman, par la frégate le Constantin. Nous
nous demandons ce que fait Hobart-Pacha
avec sa flotte cuiras,sée, qui est supérieure à
la flotte russe, et comment il n'entreprend
rien avec une marine aussi forte ?

sde'raMrma, uélexe mlLagAiiénccnQiiisérrUtrccrEuaueSulTlaadIxOiLerNeÏcloÏDas^muÊg.iZvuÎa^̂enrdtre.pa '̂nT«;n'it jd^'..^..^
« J'ai arrêlé los

La Russie se préoccupe lort de l'attitude
do l'Autriche. LeGolos dit : « Si, contre toute
atiente, l'Autriche ne conservait pas sa neu-
trahlé el qu'elle vînt à trahir la Russie, la
haine entre les deux empires deviendrait i n -
placable et éternelle. »

Le Nouveau Temps dit : « Constantinople
est la limite de nos désirs, c'est notre but ;
la Russie y élèvera la citadelle de la domina-tion

slave en Orient, comme autrefois l'Oc-cident
y créa l'empire latin. Maintenant que

l'Angleterre s'établit sur le canal de Suez, la
Russie s'établit sur leBosphore. Ce que l'An-gleterre

acquiert avec son or, nous le con-quérons
avec la valeur des meilleurs enfanls

de la Russie. »
La Russie ne cache pas d'ailleurs ses in -tentions.

Une dépêche de Vienne annonce que la
Russie, se croyant assurée de réussir par les
armes, a fait entendre à ses représentants à
l'étranger quelles seraient les condilions
qu'elle demanderait pour la paix :

La reddition de Baloum ;
La constitution de la Bulgarie en un Etat

indépendant au nord des Balkans ;
Le règlement par l'Europe de la liberté

du passage des Dardanelles,

On télégraphie de Berlin au Times que
2,000 rélugiés polonais se trouvent dans le
camp turc, sur le Danube.

Les incendies en Galicie sont d'une fré-quence
extraordinaire. Dans le courant de

cette semaine, les villes de Kutty, de Sniaty,
de Oiisno et de Nadworna ont été la proie
des flammes.

des fenêlres du salon, les persiennes à demi-fer-mées.
L'imprécation de Paul la frappa.

— 11 n'aime pas le Torrent, se dit-elle, pour-quoi
? Ça et le reste, nous saurons bien plus lard.

Yl.

OV L'OR VOIT COHnSnCEB FOUK LBS CHS CE QUI

FIHIT POntt LKS AUTRES.

Ceux qui ont vu les rives de la Sèvre nantaise
ne me démentiront pas, lorsqu'ils liront id que
rarement on trouve une succession de vallées pit-toresques

comme celles deMallièvres à Clisson. Sur
ce parcours de 20 lieues au moins, on rencontre
tout d'abord Saint-Laurent, où Grignon de Monlfort
institua l'ordre des Filles de la Sagesse, « soignant
les malades, secourant les pauvres, instruisant les
jeunesfilleset partout entourées d'un tendre et
religieux respect, > suivant les expressions mêmes
du baron Wisme, qui a écrit ce beau livre intitulé
la Vendée et l'a enrichi de quarante vues dessinées
d'après nature.

Une chapele splendide a élé érigée dans le cou-vent:
ce sanctuaire est une merveille, tout simple-ment.
Après Saint-Laurent, c'est Mortagne, une

localité assise en amphithéâtre sur les coteaux
dont la Sèvre baigne le pied ; puis Tiffauges dont
les ruines imposante» rappelent le terrible Gilles de
Retz, et évoquent ce coule sanglant de la Barbe-

« J «» a"»»»^ l^ ŝ disposition, o •
dans le but defixerune règle unif
•î»ement au porl de la moustiï'^« <
)uche et de la barbe dans k

ter, dans les divers corps de vZ
moustache el la mouche ou la ba K ®̂> la
vant les règlements en vigueur &», • ' '"i-
t » Ordonnance royale du's „ "
4833 (art. 215, infanterie; 308 o«?^'î>'«'

r 1844

1868 et 26 novembre 187è2gle(marten1lû9P|\iiûl v
» Toutefois, le porl de la barbe «n.x

reste facultatif pour les militaires des
employés en Algérie (décision mnhSï
du9juillet1871),et dans les c o S î j
blies par la circulaire ministérielle d, t
mars 1852 (cabinet du ministre). ^

»Les prescriptions réglementaires ciJp.
Sus rappelées doivent être observées BZ",
que possible, même par les troupes èncZ
pagne, les généraux restant, d'ailleurs J
ges d'apprécier les circonstances datis iV
quelles il peut y avoir heu d'autoriser le BOH
de la barbe entière, et celles où il conit
de rétablir la tenue réglementaire, et m
conséquent d'exiger que les troupes sç mj.
sentent sous les armes, les cheveui.ii
moustache et la barbe taillés suivant i'or.
donnance.

» Les officiers el les hommes de Urésetu
appelés à prendre part à des eierciccîtl
manoeuvres devront, comme tousles aulm
miUtaires, avoir la barbe el les cheveuicou.
pés à l'ordonnance. (Art. 245, infanlem;
308, cavalerie. Ordonnance du Snoiembu
1833.) ^ ,

» Je vous prie de donner a qui de droil les
ordres nécessaires pour assurer
de ces diverses disposilions.»

Nantes. — Le 35« régiment d'artillerie a
dû quitter Nantes hier jeudi, pour aller tenir
garnison à Vannes.
Il sera remplacé par le 25' régiment dt

dragons, actuellement à Versailles.

CAISSE D'ÉPARGNE DE SkUmi
AVIS AUX DÉPOSANTS.

En exécution, de l'arlicle i de la hién'
mai 1853, le conseil à'adminisMmh-
lormo les intéressés que les dépôts à-èi-
sous énoncés, abandonnés parlmstili-
laires depuis l'année 1847, seront,au'"
janvier prochain, convertis en renies 0
l'Elat, et que toutes les imciiptiot>i it
renies achetées par application de celle a

Bleue, de cet ogre condamnéà être brûlé vif1^'
décembre 1440. C'est enfin la petite yiWeio'^^'^
jusqu'où seraient venus Héloïse el Abéhtii et
illustrée OVmer, surnommé le Bouchir éis >
glais.
Nous n'avons pas à déciite chacun

admirables que le touriste se plaîtà
lieux où vont se dérouler les derniers éiénfi'
que nous avons à faire passer soussesp^^'

Non loin de Mortagne se trouve un boa'V^^ ^
tant que nous n'avons pas besoin defl"'"!.
que nous baptisons S . -M . - l . - T . ^
Là, comme dans toutes les cowtm^^

d'une église, vil paisiblement UD P^*'^"^,,^**

que. Celui de S.-M.-L.-T. est un «̂ f̂*
dont lafigurerespire la bonlé : s""
sa bouche sourit toujours et ses cne ^
retombent en boucles sur ses ép3'''«^'jj„jir(*
promener dans sou jardin, les fta"'
dos et les yeux aux oiel, on ''«"f Ajece'"''^
à Dieu et qu'une idée persistante 1C ,
Ses lèvres remuent ; il s'arrête de le^ Ĵ,^ ^
elfinitpar se iàriger ms la "'^'^^ ĵ, ûs l« J
de porte d'entrée au presbytère- ''^ ĵ âiien^'
leur vienl d'apparaître et que M.
jouErnnaelf,festa,nlesfaddoeuulre. lui remetefu!H«l'*?
mais avec deux Mires en plu^' nJi)^

(A,uivre.)



* S * * * * i s dans la présente pu-
, , , o U < o n t r « r n i s e s à l a C a . s s e des

en conséquence.
C«V»**TvnUe3l décembre pro-
. Mes à ft'^'lpc diligences nécessaires au-
i < toules ]!'7-.„ne pour prévenir lu

P ersio" inscriptions de renies.
S s cT-dessous. par suite de

C ' » ^ ° ° " . M t f«i»s en 4847. et dont
«rse^!* lt été capitalisés, onl acluelle-
ï i » ' ^ 1 o i s e« les'inscriptions de rentes

C ? n s au 17 août 18*5, demeurant
f S ^ u r p s e d . la Visita- fr. e.

l'i"''f,;.e"chabànnês, Florence,
2; L née à Paris, âgée de 20

CO"'"" ifi mai 1847, demeurant

JJ^ i^uedelaPem^^^^
' *M MÔûton.*Benjamin,— fils

. L Sébastien-BallhazarJoseph
înff ue Madeleine Liotaud,--ou-
'',.nnneur, néàBrignoles Var),
t f f m au 20 juin 4 847,
? !,rflntà Saumor, a deux ms-

de rente 3 0/0 montante
S deux inscriptions de rente
fo/omoDtantà20fr.,eluncapi.

46
C.

05

29 59

856 57;
Total g é n é ra l . . . . 902 21

MUSIQUE DE L'ÉCOLE MUTUELLE.
Dimanche, 1"juillet à 8 heures 1/4du

JTa musique de l'école mutuelle exécu-ta
dans le Square du Ihéâlre, les mor-

i suivants, sous la direction de son
chet,M. Meyer:
1, Sainte-Cécile, marche J. F A V B E.

% Mignonnette, mazurka MA D L B H ,

3. «arceau, pas redoublé . . . . . . . • AH T US.

4 Ifl S a i n t - H u b e r t , choeur à 4 parties.
5!f(e«rW,polka TiLLiARD.

MUSÉE D'ANATOMIE.

Une visite que nous recommandons à nos
lecteurs, c'esl celle du Musée d'anatomie
installé pour quelques jours seulement
ijuai de Limoges. L'analomie y est tellement
bien observée et étudiée, que le dissecteur
le plus habile n'y trouverait rien à redire;
l'embryologie elle-même, celle science si dé-licate,

y esl reproduite jusque dans ses
phénomèues les plus intimes. I l en est de
même de la végétation des plantes et des
fruils.donl une série démontre aux spec-
tileurs le progrès depuis la germination jus-qu'à

la production du fruit.
Nous n'en finirions pas si nous voulions ;

citer une à une toutes les merveilles de ce
beau et riche Musée. La grande quantité
te pièces ainsi que l'homme complet ana-
offiisédans loules ses parties, et mesurant'
imèlre 80 cent., sont impossibles à d é - '
cnre> el il faut les avoir vus pour s'en faire''
"M Idée exacte.
AYIS donc à tous les savants de

!,'iSnsatrtouuirse.ceux qui cherchent l'occnaostiroen
vidllee^

pagnie de ïa Vendée. — Nous lisons'
^^^«omMtM f i n a n c i e r : I

e5*.!{°j,"geinent du tribunal de commerce,'
en failli, courant, a prononcé la misèi
falait s- . ^°""Pagnie de la Vendée ; i l
%il.,y.^"endre, et nous avions prévu co
syndiclf.'"'P'^s. " probable qu'un
«luetûPnn • ® qu'à défendre uni,
n̂'un sL, '"^'^réts des obligataires, tandis
PûttleaiSr.""""^'* P" en sacrifier une
Boni ivi,,Vi^''^'» ^es actionnaires. Ceux-ci,
^""esDûir. probablement, au^
'">lplus «V obligations sont d'au-
''%ite va ®* meilleur avenir, que
l̂i'elle « H^-l*^""*® *'«>fe pour la Vendée

>es f«L T ^"'^ P^ur le Lille à Valen-
ché.j • '««e disparaître le titre du mar-

îA^ e 'q î î e t t ^ ^ journaux d'Angers
07,'^ neVçraï''"""8« «̂ ŝ Angevins aux
V' P«>ns 7 ' plus ta?d. comme
r .'^•ui d« «ÏO ""^^ lieu en même lemps
*'^l«udipî^«"«»uret de Doué, c'est-à-

''^«cnam 5 juillet.

Louis Barbault,
C6i "J«ss ^«^"rnaux d'Angers :

pour les gelées de la V i -gne

cette année, puisque sur 45 jours d'ob-
I servations nécessaires pour savoir si la vi-
I gne devait geler ou non, j 'ai commis une er-reur

de 24 heures seulement. Cela ne paraît
rien, mais c'est loul ; j'ai reconnu par là la
partie faible de mes observations. Du resle,
de bien plus savants que moi se sont égale-ment

trompés. Ainsi je vois, dans le J o u r nal
officiel du 22 avril, que M. Renou, météoro-logiste

des plus distingués, nous avait an-noncé
de la gelée pour les 4 4 , 12, 4 3 mai,

et même du 4 5 au 4 8, et la gelée n'est pas
venue.
* J'avais prorois, au commencement du

printemps, de faire connaître le sort réservé
aux choux l'hiver prochain ; je tiens parole.
Mes observations m'ont fail savoir que les
choux gèleraient. Nous aurons donc un hi-j
Ter des plus rigoureux. La Providence a pré-
Tu cela en nous donnant une bonne récolte
de foin, comme je l'avais dit.

» On m'a dit que j'avais élé dans le vrai
en annonçant de grands orages en haut et
en bas. Nous ne sommes pas encore rendus
au plus creux, car nous sommes à la veille
de grands événements. Dieu aidant, tout ira
bien, mais ce ne sera pas sans peine. Après
toutes ces misères, viendra l'âge d'or. Cou-rage

donc ! »
- •

Thouars. — M. Charreteur, gardien ordi-naire
à la maison pénitentiaire de Thouars,

grièvement blessé en voulant réprimer une
tentative de révolte, vient de recevoir du mi-nistre

de l'intérieur une médaille en argeni
de 2'classe.

* iVtort. — Nous apprenons que le café des
Arts, fermé à la suile de la réunion tenue
dans cet établissement sous la présidence
de M. Antonin Proust, va êlre rouvert. Le
ministre de l'intérieur avait laissé le préfet
des Deux-Sèvres complètement Hbre de choi-sir

le moment qu'il jugerait convenable pour
faire cesser l'elTet de l'arrêté de fermeture de
ce café. Celle mesure est due à l'initiative
personnelle du préfet.

P o i t i e r s . —Trois cafés de Poitiers et deux
des environs viennent d'être fermés par ordre
de l'aulorité.

Un déplorable accident est arrivé lundi à
Véretz, près Tours, dans le» circonstances
suivantes :

M"" Broutin, d'Angers, était venue à
Tours avec ses quatre entants, dont un,
Maurice Broutin, apprenti peintre, âgé de 4 4
ans ; l'autre Paul Broutin, âgé de 23 ans.
Elle devait assister mardi à un mariage cé-lébré

à l'église de Saint-Pierre-des-Corps.
Lundi, elle rendit visite à un parent de-meurant

à Véretz et chez lequel elle dîna
avec toute sa famille. Paul Broutin et Mau-rice

Broutin eurent l'imprudence d'aller se
baigner aussitôt après leur repas. Ils étaient
depuis près d'une heure dans le Cher, en
face du bourg, lorsqu'ils ressentirent les
premiers symptômes d'une congestion. Aux
cris de détresse qu'ils poussèrent, plusieurs
personnes, voulant courir à leur secours, se
jetèrent dans des barques amarrées au
pont : mais toutes ces barques étaient cade-nassées,

et ce ne fut qu'au bout de quelques i

minutes que l'on parvint à en détacher une.'
Pendant ce temps, les malheureux na-"

geurs, luttant contre la mort, poussaient'
des cris effroyables. Paul Broutin, après,
avoir essayé de gagner la rive, en soutenant
son frère, finit par le lâcher, ses forces étant
épuisées.
Il se débattit pendant quelques secondes, i

faisant des efiforts inutiles pour se mainte-nir
sur l'eau, puis il disparut.
A cet instant, un courageux ouvrier,;

nommé Joseph Moreau, plongea à l'endroit
où i l avait vu Paul Broutin, et, l'ayant saisi,
le maintint au-dessus de l'eau jusqu'à l'ar-rivée

d'une barque qui venait pour le re-cueillir.

On se mit immédiatement à la recherche
de Maurice Broulin ; mais i l fut impossible
de le retrouver. Le courant assez rapide en
cet endroit l'avait entraîné au loin.
Transporté sans connaissance dans une

maison voisine, Paul Broutin reçut les soins*
les plus empressés de diverses personnes,
entre autres de l'instituteur de Véretz, de
M. Leblanc, fils du chet de station, et de
M. Sergent-Cirior, maître d'hôtel. Mais
tout fut inutile : l'asphyxie était complète.
Mardi matin, le corps de Maurice Brou-tin
n'avait pas encore été retrouvé.

(Journal d'Indre-et-Loire.)

Le M a n s . — Un homme qui n'aime pas
les processions, c'est le sieur Laine, employé
à la mairie du Mans. Pour satisfaire cette
aversion, le citoyen Laine n'a rien imaginé
de mieux que d'adresser à revenir de la Sar-the

la petite nouvelle suivante que la feuille
républicaine s'empressait do publier dans
son numéro du 8 juin dernier :

« La procession de la Fête-Dieu a été fa-tale
à un pauvre diable séquestré à l'asile'

des aliénés. On lui administrait uno douche ;
il était dans un bain, le robinet lui vomissait
l'eau sur la tête. En ce momeni, passait la^
procession. Le gardien court à la fenêtre'^
pour avoir sa part du spectacle. La procès- :
sion passée, il revient h son patient. Il lè
trouve étendu dans l'eau, aux trois quarts
asphyxié.

» Malgré les soins qui lui ont été prodi-gués,
i l n'a pas tardé à expirer. »

Inutile de dire que celle pelite histoire
était due tout entière à l'imagination aussi
républicaine que féconde du citoyen Laine.
Le parquet a ouvert une enquête à la suile
de laquelle le sieur Laine et M. Grégoire,
gérant de l'Avenir, ont été invités à compa-raître

aujourd'hui vendredi en police correc-tionnelle.

î Nous lisons dans le J o u r n a l de Mamers: "
Une rixe suivie de coups de couteau a eu

lieu lundi à Mamers.
Un soldat du dépôt élait attablé à boire

avec quelques amis et des gens de la cam-pagne.
C'était le jour du marché. Comme il

arrive souvent entre jeunes gens, on parlait'
de sa force ; chacun racontait ses prouesses,
et le soldat prétendait qu'il ne craignait per--
sonne et que, connaissant la savate, i l dé- -
monterait son ennemi... le temps dele dire.
Rien d'innoCent comme cette causerie ; cha-cun

en riait, et de fait personne ne pouvait
se trouver froissé des bravades du soldat.

Un mauvais drôle, du nom de Loiseau.l
assis à une table plus loin, s'adressant au
soldat. lui dit : - 4

— Si vous aviez affaire à moi, tout malin:
que vous êtes, je ne serais pas longtemps àl
vous arranger. i

A quoi le soldat répUque :
— Ce n'est pas à vous à qui j 'a i adressé!

la parole ; laissez-nous donc tranquille.
Et après quelques mots échangés, voici

nos deux individus debout. Personne ne
crut devoir intervenir ; on pensait que peut-"^
être ils se bousculeraient bien un peu, qu'il,;
y aurait quelques coups de poing d'échan-l
gés, mais que ce serait tout. '

Pendant que chacun faisait ces réflexions!
ou d'équivalentes, Loiseau se précipite su^
le soldat qui ne se doutait pas d'une attaque
aussi brusque, et lui porta deux coups de^
couteau, l'un au côté gauche de la poitrine,
l'autre au cou, non loin de l'oreille. Le sol-dat

s'affaissa en criant : A l'assassin 1
On s'empressa autour de lui, le sang cou-'

lait en abondance de ses blessures. On fut
avertir à la caserne ; quant à Loiseau, pro-fitant

de ce moment de trouble, i l prit la.»
fuite ; mais le lendemain i l élait arrêté. Loi-g
seau est aujourd'hui en cage.

Les blessures n'offrent heureusement pas
de danger, mais toutes deux pouvaient être
mortelles. Le couteau a glissé sur une côte
et n'a fait que traverser les chairs : l'entaille
faite dans la tunique prouve assez que le
coup avait été solidement porté ; pour la
blessure du cou, trois ou quatre centimètres
plus bas le couteau tranchait l'artère caro-tide.

Tribunaux.

Un jugement du tribunal de Melun vient
de préciser la responsabilité de l'administra-tion

des postes, quand une lettre chargée
n'est pas remise directement à son destina-taire.

Le 4 6 août dernier, une lettre chargée
contenant 4,800 fr. est adressée à M. Mou-
hn, négociant à Melun. Le facteur croit pou-voir,

en l'absence de M. Moulin, et avecla
signature de sa femme, remettre la lettre
contre décharge sur son registre. Depuis
lors, M. Moulin est tombé en faillite; sa
femme a quitté le domicile conjugal en em-portant

les 4,800 fr. et d'aulres sommes. Le
syndic de la faillite a intenté contre l'admi-nistration

des postes, responsable de la né-gligence
de son facteur, une demande en

restitution de 4,800 fr. contenus dans la let-tre
indûment remise à M"" Moulin.
Le tribunal :

Attendu que la loi, en autorisant, au re-gard
de l'administration des postes, les

fondés do pouvoirs seuls d'un négociant à
toucher les lettres chargées à l'adresse de co;
dernier, exclut explicitement toute personne
qui ne justifie pas d'un pouvoir régulier ;
qu'en l'absence d'un pouvoir régulier, le
facteur a commis, en hvrant la lettre à la
femme Moulin, une faute dont l'administra-tion

est responsable ; condamne le facteur
et l'administration comme civilement respon-sables

h rembourser nu syndic la somme de
4,800 tr. avec les inlérêts.

Samedi est venu devant le tribunal de po-lice
correctionnelle de Beaune le procès i n -tenté
à M . Paul Bouchard. ,

On sail que le conseiller général de
Beaune était inculpé d'avoir colporté sans
autorisation une adresse au Président de la
République.

M, Paul Bouchard a été condamné à un
mois de prison et 25 fr. d'amende.

Dernières Nouvelles.

Passage du Danube.
Bucharest, 28 juin, matin.

Un télégramme du grand-duc Nicolas
annonce que les troupes du 8° corps, précé-dées

de la 4 i' division, onl passé le Danube
à l'aube d'aujourd'hui 27, près de Simnilza,
en face de Sistova ; l'ennemi a élé repoussé
de ses premières positions. Le passage en
barques se poursuit sans obstacles. La ba-taille

continue ; Nicopolis est bombardée.
Les incendies s'y sont déclarés.

Les troupes du général Zimmermann ont
toutes passé le Danube à Braïla ; elles occu-pent

Isatcha, Touilcha et Hirsova.

D'après une dépêche de Cettigne du 27
juin, Méhémet-Hali aurait été défait la veille
près de la rivière Maratcha. Les pertes
des Turcs seraient relativement énormes.

Pour I M arliclei npn signet ^ G O D E T.

01xronlq.Tie ïî'ixiaiicière.
Bourse du 28 j u i n 1877.

Nous procédons à là liquidation sur les plus hauts
cours du mois et il n'y a plus de vendeurs, ce qui
retire à la place toute animation. On ne peut passe
jeter tête baissée contre un mur d'argent quand on
n'a pas même de titres. Les recettes générales
achètent 7,000 fr. de rente 3 0/0 et 23,000 fr. de
5 0/0. Le bilan de la Banque de France affiché au-jourd'hui

en bourse, comparé à celui de la semaine
précédente, donne les résultats suivants : Augmen-tation

portefeuille, 15,429,000 francs. GircuTation,
5,636,000 francs. Comptes courants du Trésor,
24,918,000 fr. Diminution eii caisse 2,049,000 fr.
Comptes courants particuliers 15,094,000 fr. On
cote comme derniers cours le 5 0/0 à 70.45 et le
5 0/0 à 106.62 1/2. Les consolidés avec 11/6 de
baisse. On s'est beaucoup occupé de la constitution
de l'entreprise des Folies Bergères. Toutes les fo-lies

sont permises, et les bergères ne sont pas ex-clues
d'une série d'opérations qui commence par le

Coin de Rue. Onse de mande, cependant, en cas de
dividende possible, si ce seront les lions de Delmo-nico

qui tiendront le guichet. On cote comme der-niers
cours les plus hauts prix du mois. Les ven-deurs
se trouvent tout à fait désorientés, d'autant

plus qu'ils savent que l'argent est toujours en
grande abondance, et que tous les syndicats ont in-térêt

à faire de la hausse. Mais, comme dit le pro-verbe
de la bourse, quand tout le monde est à la

hausse, ne vous mettez pas à la hausse.
{Correspondance universelle.)

QUAI DE LIMOGES, A SAUMUR.

GRAND NllSËË ANATOMIQUË
Du Pavillon de la Ruche, place du Château-d'Eau

à P a r i s . — D' Spitzner.
6,000 pièces et sujets anatomalisés font de ce

Musée l'établissement le plus complet qui parcourt
le monde.
Le Musée est ouvert tous les jours, de 10 h. du

malin à 11 h. du soir, pour les hommes seulement
ayant 20 ans révolus.
Prii d'entrée: 1 fr.; militaires non gradés, 50

cent.
Aujourd'hui VENDREDI, le Musée est

entièrement réservé AUX DAMES depuis 9
heuresdu matin jusqu'à 4 4 heures du soir.

VIENT DE PARAITRE :
LA VITICIJLTIRE DE L'ANJOU

AB K O N D I S S K M E N T DK SAUMIIR

Par Eugèno 3B03EIIT
Propriétaire-Viticulteur au Vaudelnay-Rillé

(Maine-et-Loire).
Prix t 1 fr, SO cent.

édEitneuvresntàeSacuhmezurM.M. E. MLION KT FILS , libraires-



I ^ o l t i s e z l o s c o p t r e f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boites en ferblanc, avec
la marque de labrique lievalescière Du Barry,
sur les étiquettes.

S A K T É A TOUS s t L r ; S 'oî
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé dite :

REYÀLESGIÈEE
Du BARRY, de Londres

La RuvALESciKRB Du BxRRY eg| le plus pois-sant
reconstituant du sang. du cerveau , de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs et os; elle
rétablit l'appëtit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant,

combattant depuis trente ans avec
un iuvariable succès les mautaises digeslions
(dyspepsies), gastrites, gasiro-enlérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-tuosités
. ballonnement, palpitalions, diarrhée,

dyssenterie, gonflement, étourdissements. bour-donnement
dans les oreilles, acidilé, piluile,

maux de tète , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions. inflammalions
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chand el froid ,
loux , oppression, asthme, bronchite . phthisie
fconsomption), dardres , éruption , abcès . ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , èpuisemeDl. dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe.

rhume , catarrhe. laryngite. échauffement, hys-térie
. névralgie. épilepsie, paralysie , les acci-dents
du retour de l'ûge, scorbut, chlorose, vice .

et pauvreté du sang, ainsi que toute irritalion et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-lains

plats compromellanis : oignons, ail, elc,
ou boissons alcooliques, même nprès le labac ;
faiblesses, sueuris diurnes el noclurnes , hydro-pisie

, gravelle . rétention , les désordren de la
gorge, de l'haleine el de la voix, lesmaladies des
enfants el des femmes. les mppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
ËgHlcgnenl préférable au lail, h la panade et a

la i)ourrii;e, elle esl, pour élever les enfants, par
excellence , le .seul ,iliment qui garanlil contre
tous les accidents de renfance.
Elle rafl'ermil les chairs des personnes affaiblies

ou bour.soufflées. Qualre fois plus nulriliveque la'
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix enmédecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Castles-
tuarl. le duc de Pluskow, Madame la mariquise
de Bréhan. lord Sluart de Decieu . pair d'Angle-terre,

M. le docleur professeur Wuraer, etc.."etc.
Cure W 48,614.

M— la marquise de Bréhan, de 7ans de Maladie
du foie, A'es\ovaac, amaigrissement, ballemeni
nerveux sur lout le corps, agitation nerveuse et
Irislesse mortelle.

Cure N' 63.914.
M. le professeur docleur Dédé, d'une grave

maladie inflammatoire et spasmodique de la ves-sie,
qui avait résisté à tout traitement pendant

huit ans el le faisait horriblement soufl'rir.

Core N' 62,986.
M"" Martin , de Suppression des règles tt Danse

de Saint-Guy déclarée incurable, parfaitement
guérie par la lievalescière.

Cure N' 65.112.
E. Piiyard. de Gastralgie et Vomissements. Il ne

pouvait plus se lenir sur ses jambes, ni dormir,
iiyani toujours le creux de l'estomac gonflé.

Cure N" 62,845.
M. Boillel, curé., de 36ans d'Asthme avec

élouiremeiils dans la nuil.
Cure N» 70,421.

M, 4. Spadaro , d'une Constipation opiniâtre de
9 ans. Celait iierrible , el des médecins hors ligne
avaient di^claié qu'il n'y uyiiit pas moyeu de le
guérir.
Qualre fois plus nourrissante que la viande,

eliffi éjcono i.ise encore 50 fois non prix en roéde*:
cines. En Itfie» ; )/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil . 7 ft.; 12 kil.. iÇO fr. - Les B i sc u i t s de
Bevalescière enlèvent toute irrilalion et Ipule
oifitif Dëvreuse en se levant ou apriès cerlains
plais comprojpeHspIs : oignons, ajl, etc., ou
boissons alcooliques, n)|gfîie après le tabac. En
boîte» de 4, 7 el 60 francs.— M ff^al^tciètv
chocolatée rend l'appélil, bonne digestion el
sommeil r^fraîcbiBsanl au» plus épervés. En
boîles de 12 lassée. fr- 25 c. ; de 34 tasses,
4 fr. ; de 48 lasses. 7 fr.. de tl^ lasses , 60 fr. ;
ou environ 10 c. la lasse.— Envoi contre de
posle, les boîles de 32 et 60 fr. franco.
Le chocolat le plus pur esl
E« Ferrectlon de CbofsplAt Pu B w t r j .
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COURS DELA BOURSE DEPARIS DUW JUIN1877.

Valenn an comptant.

» • / . • ; • • • .4
A l/« •/••
5 • /

Obligatloni du Trésor, t. pafé.
Dép. de la Seine, emprunt 1851
VilledeParii. oblig. 18S&-1860

— 1865, i V
— l»ê»,S*/
- t«ïl. » •/ • .
_ 18T5,iV
- t8T6, 4 •/..

B a n q a * de France . . . . . .>
Comptoir d'elcompte. . : .' .<
Crédit agricole, aoo f. p.. . .
Crédil Foncier colonial, 300 fr.

Deralt^r
court. Bauiie BtilM.

70 40 > S5 • »

100 75 • to B

106 60 t ih •
i9U • > n fi
131 • • 0 »

i97 50 1 50 •
bU » 4 * »

39 i iO • i SO

379 50 » > *
^»t • • » 8 M

iSl 50 i 50 » *

18 75 B II

«7.1 * 7 60 » •
a i o * 50 p
8T5 > «

Valenrs an «omptant.
Crédit Foncier, act. 5001.150 p.
Socgén. de Crédit induitriel et
comm., 1*5 (r. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Àntricb* . . .
Charenlei, 500 fr.t, p. . . . .
E»t
Parii-Lroa-Héditerranée. . .
Midi
Mam
Orléan» , . ,
Oueit
Vendée, 500 fr. t, p. . , . j ,
Compagnie paritienne du 6ai.
C.gén. Traniatlantique . . . .

Dernier
court. Hauiu Balite. Valenrs an eomptant. Pernier

court.
pauli* Baitte.

665 • 95 » n ftCanal de Suei 672 50 5 » B f
Crédit Mobilier etp 505 » i 35 B »

«3S • • S > r Société autriebienne 465 B • » • •
130 » » » 1 25
m 74 « ï 50 OBLIGATIONS.
»tï 50 • • »

6i0 • 10 • O r U m . • • 3l« • * B * *
1014 • 5 > 334 50 > > > *
790 » • • • Est , . . . « , , , , - . ? , f m • » ?
1300 » • V • Nord . . . . . . . . . . . . . m l i •1050 9 5 > » Ouett m j i f f
690 > SO • > Midi 338 » 9

• • • > B * S30 B » » » 9

t i n 5 • » • Vendée . . . . . . . . . . . . 137 l u » > > »

463 t l 35 Canal de SOM 5»5 » • a »

i
4
1
10

I

CHEMIN DÈ FERDURLEI^SS
GARE DE SAUSlljft

<|g|ervlce d'été, & jaln isij^

' _ 3a6n - «oit.
— 15

— 37
• eiprju.
— omnlbui,

^'""M.aji

9 - 4}. 7 mwù: •..

10 — i i i ^ ''"!»'lninji((j_
LelraInd-Angert,quif.rréteà|„4Sg,^

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur,

ADJUDICATION
A Saumur, en l'étude de M* CLOUABD,
Jte dimanche i k j u i l l e t 1.877, .

à m i d i ,
i* D'une maison et de 13 ares 7S;;

centiare^'de jJifdin et vigne, à Sau-'
mur, route de Varrains, affermés à
Bf, Louis Giiérin.
' Mise à prix...... 4,800 fr. .
2» Et de Sfr ares 7 centiares de

terre labourable aVec rangées, aux
Champs-Girault, commune de Ville-bernier,

affermés au sieur Tranchant.
Mise à prix. 4,500 fr.

S'adresser, pour tous renseigne-ments,
à M» CLOUABD. (351)

Etude de M» CLOUARD , notaire
h Saumur.

Etude de M* CHABLKS PITOW, ppm-
» missaire-priseuF ^ Saumur. A VENDRE

VENTE MOBILIERE
APBÈS DÉCÈS.

A I^'AUIABL^,

!• MAISON à Saumur, rue Saint-
Jean, n- 59, occupée parM"» Bertuit,
fleiiriste; '

2» MAISON à Saumur, levée de
Nanliliy bu rue Saint-Lazare, et rue
Fardeau, n' 25 ; remise, écurie et
jardin avec kiosque ; entrée en jouis-,
sance : 24 juin 1877. ',;

On louerait au besoin cette dernièr^l
maison. '5

S'adresser à M* CLOUARD, notaire,

Etude de M« CLOUARD, notaire
à Saumur,

VENTE MOBILIÈBE
Après le décès, de M. Gustave Jîagot >
Au Pont-Fouchard, commune''i

doBagneux,
l^edlntanclie Juillet 189

A mlldl.

On vendra tout ce qui concerne
l'état de serrurier, fers, très-bel ou-tillage

et quincaillerie. (352)

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine,

APPAIITEMENT
Bue du HarcliéxIVolr.

S'adresser aux bains. (goç)

Le lundi 2 juillet 1877, àmidi, il
sera procédé, par le ministère de
si» Pilon . eommissaire-priseur, dans
une maison sise h Saumur, rue des
Capucins, à la vente publique aux
enchères des meubles et objets mobi-liers

dépendant de la succession de
M. Jean-Baptiste Pileau, à la requête
de M"* Pileau, sa veuve, et autres
héritiers.

Ll sera vendu :
Lits, couettes, couvertures, cou-

vrepieds, oreillers , draps, chemisesvi
efl'ets d'habillement, plusieurs ar-;
moires, tables, chaises, buffets, bat-terie

de cuisine et autres objets.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0. ^

Etude de M» MAURICEAU, huissier
k Saumur.

Par suite de saisie gagerie.

PgÇCASIOM,

LE THÉÂTRE DELA POUPÉE
MODÈLE, avec plusieurs décors en
bon état.
S'adresser au bureaa du journal.

M* MAURICEAU, huissier â Sau-mur,
demainde nn clerc.

Le dimanche l'r juillet 1877, à
midi, il sera , par le minislère de
M» Mauriceau, huissier àSaumur,
procédé <^ la vente du mobilier saisi
sur le sieur Delaveau, charpentier,
au bourg deSaint-Lamberl-des-Le-
vées, dans la maison que ce dernier
occupe au bourg de Saint Lambert,
Lequel mobilier consiste en :
Armoire, buffet, huche, tables,

chaises, vêtements à usage de femme,
draps, chemises , pendule, verres ,
bouteilles, outils de charpentier, scies,
différents outils, tels que: établis;
vallet, villebrequin avec ses mèches,
cuvier à "lessive, cuillères et four-chettes

, batterie de cuisine, etc.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

PBÉSENXEMENT, '

U N E M A I S ON

Rue Saint-Jean, •
Pouvant servir à toule espèce de

commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal. > i

MONTRES PERFECTIÛMÉES
Garanties quatre années.

Payables après six mois d'essai.
Faculté de rendre toute montré'

donl on ne serait pas satisfait. ^
S'adresser à M. BEAUFILS, horlo-ger
à Parnay, ouà Saumur, tous les

samedis, de midi à quatre heures,
maison Beurois, rue de l'Hôtel-de-Ville
ét rue du Puits-Neuf. (320)

DÉPÔT

DES FORGES M BERRY

CAISSE SAllMBROTSi

L . L E B R A S , BA N Q U I ER

18, Rue Beaurepaire, à Saumur.
Maison à Paris, 1 8 , rue RicMieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, parlOOfrano
sans bordereau ni classement.

Ordres deBourse, i fr.25 par 1,000 Irancs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cote

L A G A L I i

SP É C I A L I TÉ

DE FILS GALVANISÉS'
Pour Vignes:,

M. Ii. C i n A R » , marchand-
de fer, place de la Bilange, à Saumur^
prévient le public que, dépositaire'
des forges du Berry, il cotera lefildé.
fer galvanisé comme suit :

16 60 fr. les cent kil.

M.
E T S A F I L L E

Cbirurglen et Mécanicien
llentiste,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr,

Maison Beurois,
Fait tontes leso^èvatlons
qui ont rappovt à son avt.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

Quai de Liimo^eisy VO, ^
Elève de I M . Victor LAIVGERON.

CHIRURGIEN-DENTISTE A BORDEAUX,
. , apgu BAr la Faculté de Médecine de Montpellier.

^^^^^ ^ ^ ^ c J i i W F r m m EN m s

: PPAihA i EXTRACTION DES DENTS

^ • ^ ^ ^ ^ ^ ^ i ^ est conslamment chez lui et se rend à dom»'
soîî, Ĥiuuaa\it̂tSeLtV*i"m^^oges, ^oH,eàurSesaudmu iuttra.liù

T o n i q u e et H y g i é n i q ue
S u p é r i e u r à tous Bttters connus

m é d a i l l e s Atontes.Ies ï x p o s i t i o n »
OR i PARIS, PROORIiSà V lM - f t i -

D A T * » T O U S l e » O A » ] » ; »
EBtrMlt n n " ' p ' la Fr»oc« tt l ' K P » " „ . ,

BOUMTIW) N*Tio»Aï,. 26 a. S8. UAteMOlf

BIBERON POMPE ^^OJ^^^^J^t
Fonctionnant aussi bien que le sein de w.""'gj *'redesc«̂

Le seul où le laitmonte constamment* sa"*^,,„ eiîoff'
et avec lequel l'enfant boit sans aucuu

Fabrique à Laon (Aisn?> ftifj
Dépôt géoéral à Paris, ruede Jo«y, 7, •'•'«"'"y««j «"^

5e méfier dés nombreuses contrefaçons ei^^
- . ^ a ^ ^ , ^ avec les Biberons à pompert)oui^.0^

iwouuielsVleZs bT on"nes oharmacohieesz eMl .prNinoHciMpaAuMxDmmaKr,chandspdbetaBf^AiectoeBr^'^

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
mul^Vi»*d4,S0»inwr,l« Ig

Saumur, imprimerie de P. GODET-

CerttfU par mprimeuri
L l HAttlfi.


